ODE 

SUR  LA  PRISE 


D E 


-OP-ZOOM, 


A PARIS,  , 

■Chez  - Prault  pere,  Quay  de  Gêvres,  au  Paradis. 


M.  DCCr  XL  vu. 


ODE 


SUR  LA  PRISE 

DE  BERG-OP-ZOOM- 

ELLES  les  Ondes  échinantes 
Qu’agite  un  Aquilon  fougueux 
De  miile  vagues  mugifiantes 
Frappent  un  Rocher  fourcilleux  ; 

Fier  de  fa  profonde  racine 
Il  crçit  éviter  fa  ruine , 

Et  dompter  le  courroux  des  flots  5 
Bien-tôt  ils  couvrent  fa  fur  face., 

Et  brifant  fon  énorme  maffe 
La  renverfent  au  fonds  des  eaux- 

Téls  vers  les  rives  de  îa  Meufe, 

Nos  Soldats  guidés  par  L O UIS  , 

Pleins  d’une  valeur  généreufe 
Ont  attaque  nos  Ennemis. 

Sur  des  Remparts  impénétrables; 

Sur  des  Phalanges  redoutables  : 

L’Anglois  fe  repofoit  en  vain  ; 

Les  Rochers  vomiffoient  la  flamme  : 

Des  François , rien  n’ébranle  famé  $ 

Ils  bravent  le  fer  & l’airain. 


Quel  Démon  fanglant  vous infpire 
Quoi , vous  n’êtes  point  étonnés , , 
Peuples  conjurés  ? A nous  nuire 
Serez-vous  encore  cbftinés,? 

[Toujours  vaincus  dans  les  Batailles,» 
Croyez-vous,  au  fein  des  murailles. 
Elire  à l’abri  de  nos  Exploits? 
Berg-op-zoom  efl  votre  azile î 
ÎVous  vous  Battez  que  cette  Ville 
Sera.  1er  tombeau  des  François». 

,0’eft  leur  Maître  qui  les  anime, 

C’elt  M a U R i c E quiles  inflruit  : 

Un  Guerrier  fage  & magnanime 
Lo  wen d a l enfin  les  conduit? 

Murs  orgueilleux,  Ville  célébré, 

Devant  qui  les  Peuples  de  l’Ebre 
Ont  laifle  flétrir  leurs  lauriers, 

Le  fatal  moment  de  ta  chute 
Efl  venu,  tu  vas  être  en  bute. 

A d’infarigables  Guerriers. 

Ils  s avancent  ; mais  quels  obflacfes 
Peuvent  arrêter  leurs  progrès  ? 

L’Art  a-t-il  produit  des  miracles- 
Pour  déconcerter  nos  projets  ? 

L’œil  n’apperçoit  aucunes  routes 
Vêts  d’inacceflibles  redoutes" 

Que  défendent  mille  Soldats: 

L’Anglois  , le  Germain  , le  Batave 
laloux  d un  Peuple  qui  les  brave 
î^e  menacent  d’un  promt  trépas. 


. Non  ^jamais  le  Dieu  des  Arméés, 
Pour  punir  nos  vœux  criminels 
Du  haut  des  voûtes  enflammées 
Ne  lança  tant  de  traits  mortels  : 

Mille  machines  foudroyantes 
De  leurs  entrailles  frémiflantes 
iV omiffent  des  Globles  brûlans  : 

La  pâle  mort  les  accompagne  ; 

Volant  au  loin  dans  la  Campagne 
JJs  la  couvrent  de  corps  fanglansu- 

L a Mer  même  à nos  vœux  contraires 
Leur  offre  fes  puiflans  fecours. 

Ah  ! quitte  un  projet  téméraire, 

François  , & tremble  pour  tes  jours* 
Non  ? P^n  ^’unè  vertu  fublime , . 

Dût-il  en  être  la  viétime , 

ïï  eft  incapable  d’effroi  5 

Son  fang^  même  , ce  fang  fidele, 

Lui  paroît  trop  peu  pour  fon  zele,' 
ïlfert  fa  Pafrîe  ôç  Ton  Roi. 

Loe  1 l ferain,  le  front  intrépide , 

Il  fixe  fes  nombreux  rivaux 
Docile  au  Héros  qui  le  guide  , 

A leurs  yeux' pourfuir  fes  travaux* 

Ses  Légions  inébranlables 
Traînent  ces  mafles  formidables 
Dont  la  bouche  enfante  des  feux  : 

Et  fi  la  Parque  o fie  l’abattre, 

En  mourant  on  le  voit  combattre, 
ï*  trouve  fon  fort  uop  fi^nrenv. 


Le  Batave  livide  & blême 
Sent  déjà  le  poids  de  nos  coups  : 

Mais  qu’entens-je  ! La  terre  même 
S’armeroit-elle  contre  nous? 

Elle  s’émeut  & fe  courrouce. 

Une  violente  fecouffe 
Eft  le  lignai  de  fa  fureur  ; 

Le  cœur  le  plus  altier  s’étonne, 

Sa  noble  fierté  l’abandonne , 

Tous  les  fens  font  glacés  d’horreutV 

Soldats  loin  de  ce  lieu  terrible 
Cherchez  un  azile  alfuré  : 

Que  vois-je  ! Avec  un  bruit  horrible  9 
Elle  ouvre  fon  fein  déchiré. 

Le  feu , le  falpêtre , le  fouffre  , 
S’élançant  de  cet  affreux  gouffre  , 

Se  difperfent  de  toutes  parts  > 

Et  jufqu’au  féjour  de  la  foudre, 

De  nos  Guerriers  réduits  en  poudré, 
Font  voler  les  membres  éparfe. 

«•S9S» 

Dieu  puîfTant,  qui  dans  la  Jufîice 
Soutiens  le  plus  fage  des  Rois; 

A nos  vceux  fois  encor  propice  . 
Affermis  le  bras  des  François: 

Que  mille  bouches  d’airain  tonnent; 
Que  les  airs  étonnés  réforment , 

Du  bruit  de  ces  foudres  vengeurs , 
Sous  des  attaques  redoublées, 

Que  les  murailles  écroulées 
Faffcnt  périr  lents  efâfenfeurs. 


Z il 

o vous  dont  le  zele  intrépide 
Perce  ces  tiiftes  fouterrains  , 

Où  la  noire  Atropos  réfide 
Pour  mieux  accabler  les  humains  î 
JVlarchez  en  dépit  des  ténèbres, 
Découvrez  ces  antres  funèbres. 

Qu’ont  creufé  nos  jaloux  rivaux , 

Qu’en  proie  aux  plus  vives  allarmes* 
Que  frappés  de  leurs  propres  armés 
Ils  foient  punis  de  tous  nos  maux» 

Oü  courez -vous  Peuples  fideîes^ 
Ciel  ! que  faites  - vous  aujourd’hui  ê 
Pour  voler  avez  - vous  des  ailes  ï 
La  Gloire  feule  eft  votre  appui» 
L’amour  d’une  gloire  immortelle 
Ajoute  encore  à votre  zele; 

Tout  cede,  tout  eft  dans  les  fers. 
Lovendal,  quel  rare  avantage I 
Nous  le  devons  à ton  courage 
Qui  ne  connoit  aucun  revers» 

U N nouvel  éclat  t’environne, 
Pourrions - nous  en  êtrefurprisf 
Cet  éclat  qu’un  grand  Roi  te  donne. 
Du  vrai  mérite  eft  le  feul  prix: 

Armé  du  fceptre  de  la  Gloire, 

Voles  de  viétoire  en  victoire  , 

Héros  auffi  fage  qu’heureux  ; 

C’eft  comme  un  défenfeur  du  Trône 
Que  le  Grand  LOUIS  te  couronne i 
Elt  - il  un  fort  plus  glorieux! 


C o n f o n d R e au  milieu  des  Batailles 
Cent  mille  Soldats  réunis. 

Rompre  les  plus  fortes  murailles  > 
iVoilà  nos  coups,  fiers  Ennemis. 

Malgré  vos  nombreufes  Cohortes  ; 
Bero-op-z  oom  ouvre  fes  portes ; 
Bataves , quel  cruel  malheur  ! 
iTrop  long-tems  votre  politique 
Nous  a féduits  , LOUIS  s’explique  2 
fi.onnoiflez  enfin  la  douleurs 

S a c h e z que  notre  auguite  Makre 
Modéra  toujours  fon  courroux. 

Et  vos  ardens  amis  peut --être 
Sont  plus  redoutables  pour  vous. 

Dans  votre  orgueil  opiniâtres , 

D’un  frivole  efpoir  idolâtres  .; 

Ingrats,  ofez-vous  oublier 
Que  ceux  que  pourfuit  votre  haine  s 
Jadis  ont  brifé  votre  chaîne, 

JËt  peuvent  vous  humilieri 

F I N: 
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